
 FIFI N’A RIEN DIT DE TOUT ÇA. ET SÛREMENT PAS QUE TU ÉTAIS LE PLUS COURAGEUX. ALORS JE VAIS TE DEMANDER DE LUI RENDRE LA PAROLE.

Comme je disais avant d’être interrompu de 
façon très grossière, le lendemain nous assistons

à l’entraînement de Hans. Sophie pensait que ce serait 
sympa. En plus, on voulait s’assurer que Hans s’était 
bien remis de l’histoire des tornades.

TU ME FAIS UN SKETCH ?

DU TOUT. FIFI, ON T’ÉCOUTE.

MERCI, RIRI.
  J’ALLAIS DONC PARLER DE L’ENTRAÎNEMENT 
DE HANS. C’EST LÀ QUE TOUT A VRAIMENT
BASCULÉ.

EXACT.

BASCULÉ À MORT.

Les joueurs s’étirent. Mes frères et moi essayons 
de reproduire les mêmes mouvements.
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Mais ça ne ressemble à rien.

Perso, j’arrive à toucher mes orteils, mais Loulou 
ne dépasse pas ses genoux.

Le MATCH commence enfin.

Et c’est à ce moment que tout part en sucette.

Dès qu’un coéquipier de Hans touche la balle, 
il se passe un truc DINGUE.
Le premier joueur se met à tourner sur lui-
même comme une toupie en criant « PAS LES COURS DE PIANO !»
Le suivant sautille sur place puis 
fonce s’asseoir sur le banc en 
hurlant « IL Y A DE LA LAVE 

PARTOUT !»
Le troisième se roule par terre en 
marmonnant « PAS LE GÂTEAU 
AUX FRUITS CONFITS DE 
GRAND-TANTE GERTRUDE.»
Le quatrième part à 
reculons, bouscule tout 
le monde et marmonne 
des ÉQUATIONS DE 
MATHS en boucle.

EXACT.

MOI J’ARRIVAIS À FAIRE VINGT 
SÉRIES D’ABDOS, MAIS FIFI 
S’ARRÊTAIT À QUATRE.

EXACT.

MOI J’ENCHAÎNAIS TRENTE 
RELEVÉS DE JAMBE, MAIS 
RIRI… PAS UN SEUL.

HÉ ! MENTEUR !

OK, TU EN AS RÉUSSI UN.

EXACT.
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Le cinquième, c’est Hans, et il refait 
comme la veille : il court en rond et crie « TORNADES !»
Riri, Loulou, Sophie et moi, on reste bouches 
bées. C’EST QUOI CE CIRQUE ?
On se tourne vers les entraîneurs, mais 

ils sont occupés sur le bord du terrain.

Ils ne remarquent rien.

Alors on déboule sur la pelouse au moment où le 
gardien s’empare du ballon et… fonce ESCALADER
un poteau de son but.

— Faites partir ce chat ! crie-t-il. J’ai horreur des chats !

— Oh non… souffle Sophie.

IL FAUT FAIRE QUELQUE CHOSE !
Elle repère soudain un gros bidon d’eau et nous lance :

— Aidez-moi, les garçons !

Sans lui poser de questions, on l’aide à transporter 
le bidon, Sophie ARROSE tous les joueurs détraqués. 
Et ÇA MARCHE !
Ils se calment tous, comme si l’eau les avait réveillés.

— LA VACHE, je fais.

— Bien joué, Sophie, dit Riri.

— Oui, ça m’est venu comme ça, rougit la fille.

— Tu es géniale, la félicite Riri, fou d’amour.

MAIS TU VAS PAS BIEN !
HI ! HI ! HI !

Désolé.

Bref, les joueurs sortent du terrain la mine perdue.

Hans SECOUE la tête comme s’il savait qu’un truc 
bizarre venait de se produire mais qu’il ne voyait pas 
bien ce que c’était.

Nous quatre, on scrute le terrain d’un œil suspect. 
Puis Riri s’avance pour examiner l’herbe.

— TU FAIS QUOI ? je lui lance.

— Je mène l’enquête, me répond-il. J’essaie de 
comprendre ce qui se passe.

On le rejoint et on fait COMME LUI.
— Le terrain a peut-être des pouvoirs magiques ?
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— On devrait peut-être retourner au parking, 
dit Loulou avec un pointe de stress dans la voix.

Mais nous, on préfère poursuivre l’enquête : 
on inspecte la pelouse, les poteaux et les bancs 
à la recherche du moindre indice. En vain.

— TROP BIZARRE, commente Riri.

Et il se met à jouer avec le ballon que Hans a oublié là.

— Ils ont peut-être mangé un truc pas FRAIS ?
je suggère.

Tout en réfléchissant, je fais signe à Riri de m’envoyer 
la balle. Bientôt, voilà qu’on se met à se faire 
des passes.

TU ES JALOUX ?

Et tout à coup, on n’est plus sur le terrain.

ÇA FICHE LA TROUILLE.
ET DIRE QUE J’AI RATÉ ÇA.

SÛREMENT PAS ! C’EST JUSTE QUE…
J’AURAIS BIEN AIMÉ ÊTRE AVEC VOUS, QUOI.

C’ÉTAIT TERRIFIANT !

TERRIFIANT… MAIS COOL QUAND MÊME, NON ?

NON ! JUSTE TERRIFIANT !

OK, J’AI COMPRIS.

Dès que je touche la balle, j’ai l’impression que mon 
cerveau et mon corps se changent en TOUPIES.
Je vois un éclair, le ciel vire 
au VIOLET FONCÉ, et tout 
à coup je VOLE au-dessus 
du terrain, à l’envers, je fonds 
sur la pelouse. Je tombe 
DE PLUS EN PLUS VITE,
la tête la première, en mode 
plongeur.

La piscine en moins.
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Et là, après un nouvel éclair, je me retrouve dans 
une forêt REMPLIE D’ABEILLES.
Je vous rappelle que LES 
ABEILLES SONT MA PLUS 
GRANDE PEUR. Mais là, 
une voix me parvient :

— FIFI ! FIFI !
Riri se trouve de l’autre côté d’un 
sentier. Je vais pour le rejoindre mais 
il me crie STOP et me montre la fosse remplie 
de SERPENTS qui est là.

Les serpents sont sa plus grande peur. Ni lui ni moi 
ne savons quoi faire.

— COMMENT JE PEUX TE REJOINDRE ?
je l’interroge.

— NE BOUGE PAS, J’ARRIVE ! me renvoie Riri.

Sur ce, il escalade un arbre et se hisse à une branche 
qui surplombe le sentier. Mais ses jambes tremblent 
et soudain il perd l’équilibre. Il va chuter !

Un des plus gros serpents – si ce n’est LE PLUS GROS – 
ouvre grand la gueule comme pour 
le happer. Pas une seconde à perdre ! 
Je contourne la fosse sur la pointe 
des pattes en chassant les abeilles 
et restant loin des serpents.

J’attrape Riri par la main, il se laisse 
tomber et on fonce se mettre 
à l’abri. Les MÂCHOIRES
des serpents CLAQUENT
derrière nous. Une fois 
en sûreté, on essaie 
de reprendre notre 
souffle.— FIFI ! AU SECOURS !
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— ON VA OÙ ? C’EST QUOI CE DÉLIRE ? 
COMMENT ON A ATTERRI LÀ ? demande Riri.

Je lui montre un passage.

— LÀ-BAS !

— FALAISE ! s’écrie Riri.

— C’EST SANS ISSUE ! je réplique.

Les monstres gagnent du terrain. La gueule ouverte, 
la langue qui darde, leurs dents acérées prêtes à nous 
trancher en mille morceaux.

LA FALAISE SE RAPPROCHE DE PLUS EN PLUS. 
LES MONSTRES AUSSI. Quand on atteint le bord, on 
hésite. Deux solutions s’offrent à nous, et aucune n’est 
alléchante. Les monstres sont à présent si PROCHES
que je sens leur haleine. Je ne vous raconte pas 
l’horreur.

— SAUTONS 
ET CROISONS 
LES DOIGTS !
décide Riri.

— RENDEZ-VOUS 
EN BAS ! je lui 
réplique.

On ferme les yeux, 
et on plonge.

On sprinte comme des fous mais, quand 
je me retourne, je constate que les abeilles et les 
serpents se sont TRANSFORMÉS en espèces 
de MONSTRES MI-SERPENTS MI-ABEILLES.
Ils nous poursuivent en volant, leurs langues sifflent 
juste derrière nos oreilles. Plus on accélère, plus 
ils accélèrent. On atteint la lisière du bois. De l’autre 
côté, le ciel est violet. C’est pire que la fin du bois : 
on fonce droit vers le bord du MONDE.
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— AAAAAAHHHHHHH ! Je rouvre les yeux, Loulou est devant moi, un seau vide 
près de lui. Vu sa tête, je devine qu’il stresse et qu’il 
ne capte pas tout.

On a l’impression que cette chute n’en finira jamais. 
On se renverse tête en bas et pattes en l’air. Le vent 
hurle. J’ai beau regarder, je n’aperçois pas le sol. 
On crie, on s’égosille, on s’époumone, jusqu’à ce que…

PLOUF !

MAIS ÇA T’A FAIT PLAISIR DE ME VOIR, 
JE PARIE.

CARRÉMENT. Ensuite, je repère Riri, à ma gauche. 
Aussi trempé que moi.

— Qu’est-ce qui est arrivé ? je demande à Loulou.

— Vous DÉLIRIEZ comme les footballeurs ! J’ai dû 
vous jeter de l’eau à la tête pour vous réveiller !

ALORS LÀ, MERCI BIEN !
   J’AI FAILLI ME NOYER !

RÔÔ… TU EXAGÈRES !

Bref, avec Riri, on constate qu’on est revenus 
sur le terrain de foot. 
Pendant notre RÊVE,
on a dû tomber 
par terre.

— Ça va, vous 
deux ? s’inquiète 
Loulou.
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